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Bien que Fobesite ait ete associee au Moyen-Age a l r idee d'abondance, les prejuges 
actuels sur la maladie ne s'enracinent-ils pas dans Phistoire ? 

par Jerome Dargent ✓ 


remiere epidemie non infectieuse 
des temps modemes », Fobesite n’a 
plus de frontieres, et l’heure nest 
plus a se contenter de blamer les 
comportements individuels ou socie- 
taux qui en ont peimis la propagation. Pour en pren- 
dre la mesure, il n est pas inutile de s ’interroger sur 
la perception de Fobese dans les temps anciens, quand 
il etait rare mais non exceptionneL, et quand la mede- 
cine ne pouvait en faire qu’une analyse sommaire, 
d’ailleurs etroitement liee aux representations cultu- 
relles ambiantes, typiquement sous laspect de la mons- 
truosite. Retravaillees et refoimulees, ces represen- 
tations ont perdure jusqu a aujourd’hui. 


Les premieres dissections anatomiques d’un obese 
sont rapportees par Bonetus (1679), puis par Mor- 
gagni (1761) et Haller (1757). 

En 1829, Wadd est le premier a presenter des 
dissections d’obeses dans le cadre dune etude mono- 
graphique complete : douze cas de patients sont ana- 
lyses, dont deux ont ete examines postmortem (avec 
« la decouverte de grandes accumulations de graisse »). 
Cet ouvrage est remarquable en ce qu’il decrit pour 
la premiere fois les symptomes des patients obeses 
(dont les troubles cardiaques et la mort subite), et 
les associe a Fobservation anatomique et clinique. 1 

L'OBESITE REPRESENTEE 



v^Medecin 
et dodeur 
en philosophie, 
J. Dargent est 
I'auteur du livre 
Le corps obese. 
Editions Champ 
Vallon, 2005, 
265 pages, 24 €. 



LA DESCRIPTION CLINIQUE DU CORPS OBESE 


Les descriptions de Fobesite et de ses consequen- 
ces sont presentes des FAntiquite, et il est peu d’au- 
teurs reconnus ay ant traite de me de cine qui ne 
lui aient pas consacre au moins quelques lignes. Les 
premieres monographies sur Fobesite datent des 
xvi e et xvn e siecles. Beaucoup traitent de cas iso- 
les, et vus sous Fangle de la monstruosite. A partir 
du xvm e siecle, les tray aux se font plus precis, et 
incluent les versants etiologiques, descriptifs, the- 
rapeutiques, et meme preventifs. 

Les dessins d’anatomie de Yesale, de Leonard 
de Vinci ou d’autres artistes represented generale- 
ment un corps svelte. Toutefois Diirer, dans son Traite 
des proportions, s mteiroge sur les justes mesures du 
corps, et compare anatomie svelte et obese (fig. 1). 


On est frappe de la justesse avec laquelle certains 
auteurs ont rendu compte de la presence de com- 
plications medicales directement liees a Fobesite, 
et definissant ce que nous decrivons precisement 
comme Fobesite morbide. 

Ainsi, Shakespeare dans la derniere scene de 
Henri IV : le fils du roi, devenu le roi Henri V, rejette 
desormais son fidele compagnon de debauche 
Falstaff : « Je ne te connais pas, vieux homme. Mets- 
toi a tes prieres l [. . .] Tache desormais d'avoir moins 
de ventre et plus de vertu ; renonce a la gourmandise, 
sache que la tombe shuvre pour toi trois fois plus large 
que pour les autres hommes ». Shakespeare se mon- 
tre ici un epidemiologiste pertinent, anticipant les don- 
nees actuelles sur la suimortalite des patients obeses. 

C est encore le syndrome de Pickwick, decrit par 
Burwell en 1956 et nomme ainsi en hommage a la 
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description saisissante qu’en fit Dickens dans l’un de 
ses romans. De meme a-t-on soufigne la description 
de ce meme syndrome chez le Falstaff de Shakespeare. 2 

L'OBESE DANS LE TEMPS : 

UNE IMAGE POSITIVE OU NEGATIVE ? 

L’obesite rietait pas perdue comme un fleau au cours 
du haut Moyen-Age, temps de disettes endemiques 
et de suimortafite liee a la malnutrition. La cari- 
cature de l’obesite sous la forme du personnage de 
Mardi-gras, telle qu’elle apparait dans Le combat de 
Camaval contre Careme, tableau de Peter Breughel 
(1530- 1 569) , temoigne plutot dun desir d’abondance 
que de la caricature malveillante. Ce desir se manifeste 
dans les episodes du camaval en place publique, le 
jour de mardi gras apres le temps de jeune du careme, 
et oil Fon donne fibre cours a des exces brefs et des- 
ordonnes dans le cadre dune inversion des valeurs. 
Le gros Camaval est assis sur un tonneau, et joute avec 
Dame Careme, have, vieille et drapee sur son fau- 
teuil. Le soir du mardi gras, on brule aussi le man- 
nequin de Camaval en place publique, dans 
le but d’attirer a soi la fertifite des champs, 
car cette periode precedait une autre, faite 
de privations et d ’incertitudes sur les mois- 
sons a venir. De meme sont souvent orga- 
nises de grandes fetes villageoises lorsque 
ceux qui peuvent se le peimettre tuent le 
cochon, ce qui donne lieu a des orgies col- 
lectives. 

L’obesite est done souvent apparue 
comme un signe de vitafite (fig. 2) et d’a- 
bondance a des epoques oil regnait la 
penurie : « Les anciennes societes, la oil regnait 
encore une relative penurie, ontvenere les corps 
graisseux ; ventripotents et dodus (« symboles 
de puissance et de suprematie »), tandis que 
nos societes productivistes, disposant d’abon- 
dantes reserves alimentaires pouvaient etmeme 
devaient proner un corps svelte et fluide. La 
maintenance homeostasique , au lieu d’etre 
confiee a un organisme alourdi et limite, a 
ete transferee a des techniques de stockage et 
d’assurance ». 3 Cela est encore vrai au XIX e 
siecle : « Dans une epoque de luttes sociales \ 


fort noble [. . .] De ce long et curieux detail, il resulte que 
Monseigneur etait sans vice ni vertu, sans lumieres ni 
connaissances quelconques \ radicalement incapable d’en 
acquerir, tres paresseux, sans imagination ni production, 
sans gout, sans choix ; sans discernment, ne pour Fennui, 
qu H communiquait aux auires, et pour etre une boule rou- 
lante au hasardsous Impulsion d’autrui, [. . .] absorbe dans 
sagraisse et dans ses tenebres, etque, sans avoir aumne vohnte 
de malfaire ; il eut ete un roipemicieux ». 6 Saint-Simon, 
observateur privilegie du Grand Siecle, met ici indi- 
rectement a mal la supposee « positivite » de l’obe- 
site a l’epoque classique. Un propos qui temoigne de 
la permanence d’une note pejorative vis-a-vis de 
l’obesite, laquelle finit toujours par s’imposer quand un 
cas particufier est evoque, meme si Fon attribuait a la 
corpulence « en general » une valeur plus positive.... 

Il y a meme plutot, au contraire, une constante 
dans la representation de l’obesite. En etudiant 
la description au cours du temps de personna- 
ges de fiction tels que Falstaff ou encore le baron 
Ochs (un personnage du Chevalier a la rose dans 
l’opera de Richard Strauss), Buchwald, leur trouve 


Albrecht Diirer. 
Traites des 
proportions 
( 1557 ). 
L'artiste fait 
droit a la 
diversity des 
conformations 
anatomiques. 


PHOPplTlON D L L-IIQMME. 


CIVILE 


' le uiir.ro 

Lc (too.. 


T a Vine. jsrT 

Lcfrocrf. I I 

Lct Jniiuil'-V 
ucv. ■■ r- _J 

Le dTlEfLIC-Q. / _ I 


Immmd ». 


: i , I 

lijeruju. ! x 


lc 


Lc mcnroo. 


Lr» cut*- 

Uftf'fTt, 


T-csik 

I £ r . 

Lei hour des 
lr±nml»ifdlcjL 
Le fc ldd m- 
ilezUi;. 


Lr (ufinirn* 
me Mr*. 

Lri «i0rlSr«. 

I r« trillion* 

U fouaua 


r — L? 

T.c Jiam'iril 


IIMM r «. 


IjcTafli !, ' 
i.-“ b-rT -d" 

, vt/icrel 
Lnmnctr. 

Lr iln lr ( 
□LjOTC. 

Lr IrracjiL-i' 
1*3 el 
Lr i:nfVJi|r. 

JeiiirmJTi, 
Lc iiirjK- 

JltiGlI. 

LenxVjr :niiuiJ 
] jT. ihiijLJVUCI ■" 

uiT-, 

I Lh riir 

3 ! E 3 S fJlifi- 


Lt C«:*r 


Lr WtlrU 

•ettc. 

lcbuia 


Le fjrfg. 


lr in 


Lr leop*. 

■outL 

Le bit Se U 


Uim. 

Kr T. ! r n r . . 


fteue co 
?cKon. 
fj. drdaok 


LJT-rnllfidj 
1 pcid. 

Lk :bw 


U 

coup la 
— pteL 

Le h*t* <U 

Uckratlr 


'c." 

sIchnrsL 


LLpIr.iuCk. 


La pUxxr. 


la maigreur est encore le reflet de la pauvrete et de la 
maladie, alors que la richesse et la sante sont associees a 
Fopulencedu corps ». 4 La cause semble entendue : « Teruez, 
sous Louis XLV... oui madarne, sous Louis XIV, ungendl- 
homme depourvu de rondeur etait une espece de desherite. 
Le mot : svelte n existent pas ; on disait : dechame ». 5 

Une opinion commune qui riest pourtant pas celle 
de Saint-Simon : « Monseigneur etait plutot grand que 
petit ; fort gros, mais sans etre trop entasse ; Fair fort haut et 


des similitudes frappantes a 300 ans de distance. 7 

Dans les scenes oil ils apparaissent, les person- 
nages sont decrits comme gloutons, ivrognes, bouf- 
fons, vantards, mechants, violents, menteurs, laches, 
debauches et lubriques, brutaux, onctueux, et de 
sante fragile (ainsi Falstaff souffre de transpira- 
tion excessive et de flatulence, il a le souffle court 
et il s’endort a tout propos, il est deprime, oede- 
mateux, goutteux, atteint de divers rhumatismes et 
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de maladies cardiaques. . .). Cependant, il existe 
aussi quelques aspects positifs : le gros est la source 
de traits d’esprit, il est aime du fait meme de son 
obesite, qui le rend plus humain, « En conclusion, 
le monde a toujours eu son Fabtaff : « Bannbsez le 
gros Fabtaff, vous bannirez le monde entier » ! 

Au final, ce sont les traits de caractere negatifs 
qui dominent et qui, de toute evidence, perdu- 
rent jusqu’a notre epoque. 



IMUU 

Les Trois Graces 
de Pierre-Paul 
Rubens (1636). 
Musee du Prado, 
Madrid. 
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Et Gargantua ? 

Le Gargantua de Rabelais (1532) est le proto- 
type rebattu du personnage truculent, engloutis- 
sant les « nourritures » au sens large. Est done 
gargantuesque ce qui est appetit demesure, obe- 
site avec une connotation de survitalite. Telle est 
la representation qu’en fait Honore Daumier en 
travestissant fappetit de Louis -Philippe pour les 
impots (fig. 3). 

Mais on peut penser que le personnage de 
Gargantua est plus complexe que sa caricature. 
De plus, les metaphores qui lui sont attachees par 
Rabelais doivent evidemment etre replacees dans 


le contexte historique de la Renaissance, oil la pole- 
mique contre l’ordre en vigueur (en particulier avec 
les formes etablies du savoir et de l’enseigne- 
ment) ne se concevait qu’a mots couverts ou, mieux 
par images. Rappelons encore que fobesite n’etait 
pas a cette epoque une entite medicale clairement 
definie. En fait plusieurs elements nuancent une 
trop facile assimilation de Gargantua au « gargan- 
tuesque » : 

- Le modele avere de Gargantua a ete le roi 
Francois l er , auquel Rabelais souhaitait rendre hom- 
mage. De grande taille et de bonne (mais non 
excessive) corpulence, le souverain franyais etait 
volontiers presente comme un protecteur de fhu- 
manisme, pourvu des vertus de magnanimite et 
de clairvoyance. 

- Le personnage de Gargantua est anterieur a 
l’oeuvre de Rabelais, qui s’est servi d’ouvrages 
imprimes a Lyon, Les Grandes et Inestimables 
chronicques du grand et enormegeant Gargantua. Ces 
recits s mscrivent dans la tradition du monde du 
carnaval, oil les valeurs sociales sont inversees, le 
bas dominant le haut. 

- Dans resprit de Rabelais, Gargantua est un modele 
d’education. R existe une maniere differente « d’in- 
gurgiter les connaissances », que Rabelais repre- 
sente sous faspect de deux modes d’apprentissage 
distincts, personnifies par les precepteurs de 
Gargantua : Maistre Tubal Holopherne fait avaler 
a son disciple un fatras indigeste de notions sans 
discernement (c’est la scolastique medievale qui 
est visee), et lui impose une hygiene de vie deplo- 
rable — se lever tard, manger grassement, boire 
et dormir — , en bref un traite d’abrutissement ; a 
l’oppose, Maistre Ponocrates represente feduca- 
tion humaniste qui fayonne un « homme complet », 
tout en lui demandant des connaissances ency- 
clopediques. On doit done entendre fappetit gar- 
gantuesque d’abord comme un appetit de savoir 
et de discernement. 

- R existe un passage du Quart Livre (recit de voya- 
ges aventureux), oil Rabelais met en scene les 
adorateurs du ventre (ou gastrolatres), a travers 
faffrontement de Quaresmeprenant, triste sire du 
jeune obligatoire, mo que comme « pere et nour- 
rbson des medecins, fobonnant en pardons, indulgen- 
ces et stations, homme de bien, bon catholic ; etde grand 
devotion », et Gaster (l’estomac), « premier mabtre 
es ars en ce monde », fun et l’autre stigmatises et ren- 
voyes dos-a-dos. 

Un faux paradigme: le lutteur de sumo 

Au premier abord, nous avons la lexemple suppose 
parfait des representations positives de fobesite mas- 
culine, telle que decrite dans certaines civilisations : 
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gloire, richesse, puissance physique, virilite. On sait, CONCLUSION 

par ailleurs, que la population japonaise, du fait 



de ses habitudes alimentaires et de son mode de 
vie, est relativement moins exposee a fobesite 
que les populations occidentales. 

En fait deux elements viennent contrecarrer 
cette vision. L’avantage confere au poids du lutteur 
de sumo ne trouve d’interet qu’en tant qu’il per- 
met la poussee, arme essentielle du lutteur dans 
un combat tres bref sur une surface 
reduite de quelques metres carres. De 
fait, le lutteur moins gros se trouve 
partiellement handicape et doit com- 
penser sa moindre masse par une agi- 
lite plus grande. Mais il peut aussi uti- 
liser, comme au judo, la masse de son 
adversaire pour le destabiliser lors de 
la poussee. II n’existe pas de divisions 
par poids dans les categories des lut- 
teurs de sumo professionnels - ce qui 
est le cas pour les amateurs. Un livre 
ecrit par le sumotori Kazuhiro en 
porte temoignage. On le voit sur des 
photos en adolescent grand et plu- 
tot mince, qui avouera ensuite avoir 
eu les plus grande s difficultes a 
gagner le poids requis et a le main- 
tenir. II gagnera des combats contre 
des adversaires plus lourds que lui 
de presque 100 kilos. 8 

D’autre part, ce poids est un 
« accessoire sportif » qui a evolue. 

Le poids moyen d’un lutteur etait de 1 13 kg en 
1953, mais de 156 kg en 1998 ! Le sumo est enfin 
une ecole d’endurance, une ascese en soi, mar- 
quee par des conditions rigoureuses d’entrai- 
nement, comme le montrent differents temoi- 
gnages. II y a aussi de quoi derouter dans cette 
vision de l’obesite du sumo comme un parcours 
initiatique, dont participe la prise volontaire de 
poids. 

Que dire enfin du sumotori Konishiki, d’origine 
hawai’enne (ce qui a entache sa carriere au Japon 
d’une certaine suspicion), qui, depite de resultats 
en dents de scie et en butte a l’hostilite d’une par- 
tie de sa corporation figee dans une hierarchie 
immuable, s’est adonne a des publicites douteu- 
ses et a un comportement mediatique peu en 
accord avec les regies de discretion en usage dans 
ce sport. Un hebdomadaire americain ( Newsweek, 
21 juin 1999) le representait ainsi en lapin rose, 
ce qui rend son obesite grotesque. La moquerie 
est ici bien volontaire, et les qualites physiques 
du sumotori, devenu vulgaire obese, sont tournees 
en derision. 


De nos jours, sur le plan medical, le corps de 
l’obese n’est plus monstrueux, car il n’est plus expose, 
ou montre pour exemple, comme lors des premie- 
res publications qui insistaient sur ces cas « extra- 
ordinaires ». Ce corps doit etre desormais expli- 
que, analyse au croisement de plusieurs variables 
epidemiologiques (Tenvironnement, la genetique. . .). 


HU Caricature du roi Louis-Philippe 
par Honore Daumier (1831). 
Le roi, designe comme poire par le graveur, 
est ici dote d'un appetit « gargantuesque » : 
il avale les contributions au budget, 
les digere et les « rend » a la cour 
sous forme de prebendes. 


V 

A la description d’un cas unique s’est substitue l’en- 
semble des cas : le corps mesure est « prevu » dans 
sa trajectoire (il est probabilite de maladie). Ce qui 
est monstrueux, c’est desormais « ce qui risque d’ad- 
venir » (les complications de fobesite). Le regard 
medical s’est modifie, mais la question de l’empreinte 
sociale sur le corps de l’obese reste entiere... 

Jerome Dargent 
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